
[image: Couverture : Lauren Asher, Love Redesigned (Lakefront Billionaires – Tome 1), BMR]


[image: Page de titre : Lauren Asher, Love Redesigned (Lakefront Billionaires – Tome 1), BMR]



  Couverture : © Books and Moods

  © Hachette Livre, 2024, pour la présente édition.

  Hachette Livre, 58 rue Jean Bleuzen, 92170 Vanves.

  ISBN : 9782017269960

  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.




  À celles et ceux dont le langage de l’amour est fait d’affirmations positives.

  Vos louanges perverses resteront mon petit secret (et celui de Julian Lopez…).




  Sommaire

  Couverture

  Titre

  Copyright

  Trigger Warning

  Chapitre 1

  Chapitre 2

  Chapitre 3


Trigger Warning
Cette romance contient un contenu explicite et des sujets qui peuvent être sensibles : dépression, antidépresseurs, anxiété, mention de la mort d’un parent (hors page), deuil et infertilité.


Chapitre 1
Julian
Je suis à deux doigts de péter un plomb, la faute au conducteur le plus lent de l’univers actuellement devant moi sur l’unique route menant en ville.
Le soleil s’est couché il y a une vingtaine de minutes et la seule chose qu’il me reste à contempler est la plaque d’immatriculation californienne prise dans le halo de mes phares. Je me retiens à grand-peine de faire des appels ou de klaxonner, mais suis sur le point de craquer lorsque la Mercedes noire fait un bref écart sur la droite avant de corriger sa trajectoire.
Cálmate1. Plus que huit bornes avant d’arriver sur Main Street.
J’ai beau caresser l’idée d’effectuer un dépassement pour arriver à temps au spectacle de mon filleul, je ne veux pas risquer d’abîmer ma toute nouvelle McLaren en faisant du hors-piste. Après des années de tergiversation, j’ai enfin acheté la voiture de mes rêves et il est hors de question que je ruine ses suspensions après une semaine seulement.
La sonnerie de mon téléphone me fait sursauter et je vois le nom de mon cousin s’afficher sur l’écran. Je prends une grande inspiration avant de presser le bouton intégré au volant.
— T’es où bon sang ? chuchote impatiemment Rafael.
— Donne-moi dix minutes.
Un grognement désapprobateur résonne dans mon oreille.
— Le spectacle commence dans cinq minutes.
— T’en fais pas, je serai là à temps pour Nico.
— Je vois mal comment, il passe en premier.
Mierda2.
— Je savais pas.
— Ils ont modifié le programme à la dernière minute, des gamins ont attrapé un virus. Je t’ai envoyé un texto ce matin pour te prévenir.
Il ne fait plus aucun effort pour masquer son énervement et je resserre ma prise sur le volant en cuir.
— Ma réunion à Lake Aurora a duré plus longtemps que prévu.
— Comme d’habitude.
— Ça devrait bientôt se tasser.
— C’est ça, me répond-il sur un ton cassant qui ne fait qu’ajouter à mon irritation.
Avant que sa femme ne demande le divorce deux ans plus tôt, Rafael était considéré à l’unanimité comme le plus sympa des cousins Lopez, toujours prêt à se mettre en quatre pour faire plaisir aux autres.
Un profond soupir vient combler le silence.
— T’en fais pas, Nico comprendra.
Mon filleul a beau être très mature pour un garçon de huit ans, il ne l’est pas à ce point. Et après ce qu’il a vécu avec le divorce de ses parents, hors de question que mon nom s’ajoute à la liste des déceptions familiales.
— Ta mère t’a gardé une place au fond de la salle, au cas où t’arrives à temps.
— Rafa, je suis pres…
Il me raccroche au nez sans me laisser terminer.
Pendejo3.
Rafa et moi nous disputons souvent ces derniers temps, en partie à cause de son attitude et en partie à cause de mon emploi du temps surchargé depuis que j’ai repris l’entreprise de construction de mon père après sa mort. J’ai beau faire de mon mieux pour trouver un équilibre entre ma vie privée et la croissance fulgurante de Lopez Luxury, je n’y arrive pas.
Je scrute le bord de la route. L’accotement est boueux mais semble praticable pour les quelques secondes nécessaires à un dépassement.
Arrête de réfléchir et fais-le.
Le rosaire de ma mère pendu au rétroviseur tourbillonne tandis que je braque tout en enfonçant l’accélérateur, faisant rugir le moteur et crisser les pneus.
Mon estomac se noue en voyant le conducteur devant moi se déporter sur la droite et me bloquer la route.
Merde. Merde. Merde !
Le temps semble s’accélérer et nos deux véhicules entrent en collision, le choc s’accompagnant d’un grand bruit de tôle froissée et de verre brisé. Projeté vers l’avant, je me fais sèchement ramener en arrière par ma ceinture de sécurité.
Par chance, les airbags ne se déclenchent pas, mais mon soulagement est de courte durée lorsque je comprends que je n’arriverai jamais à temps au spectacle de Nico, remplacé par une furieuse envie de gueuler sur l’imbécile au volant de l’autre voiture.
Calme-toi. Le souvenir de la voix de mon père tire sur les cordes invisibles qui enserrent mon cœur jusqu’à ce que la douleur devienne insupportable. Je le visualise clairement en train d’essayer de m’apaiser après un cauchemar, une respiration après l’autre.
Je n’aurais jamais pensé devoir utiliser la même méthode vingt-cinq ans plus tard, mais me voilà, les paupières fermées, en train de compter mes respirations jusqu’à ce que la douleur s’atténue et ma rage avec elle.
Un vent froid me fait frissonner alors que je m’approche de l’autre véhicule. Sa conductrice est penchée sur le volant, la masse de ses cheveux sombres coupés à hauteur d’épaule occultant son visage.
Je suis sur le point de taper contre la vitre mais suis interrompu par le hurlement perçant qui émane des haut-parleurs.
— Ne t’en fais pas ! Je suis en route !
Deux bips signalent la fin de l’appel.
Le rythme soutenu avec lequel les épaules de la femme se lèvent avant de retomber met en évidence sa respiration paniquée.
— Hé, fais-je en tapant sur la vitre pour attirer son attention. Tout va bien ?
Elle lève un doigt tremblant dans ma direction tout en gardant la tête baissée.
— Une seconde, dit-elle d’une voix hésitante.
Mon estomac se noue.
— Est-ce que vous avez besoin d’une ambulance ?
— Non ! Tout va bien !
Elle lève brusquement la tête vers moi.
Vete a la chingada4.
— Julian ?
Les lèvres roses ébahies de Dahlia Muñoz laissent échapper mon nom dans un murmure étranglé.
Cela fait des années que je n’ai pas entendu Dahlia prononcer mon nom et j’en ai le souffle coupé.
Je l’ai vue pour la dernière fois au baptême de Nico, où nous sommes devenus ses parrain et marraine. Nous avions donné le change pour nos familles, mais la tension et le silence gênant entre nous m’avaient presque donné la nausée, d’autant plus que nous n’avions pas échangé un mot depuis les funérailles de mon père un an et demi auparavant.
Elle était restée à Stanford toute l’année, et l’été aussi, et j’avais été trop lâche pour aller la voir.
Un lâche pris au dépourvu par son apparition au bras d’Oliver, mon ancien camarade de chambre. Je n’aurais jamais imaginé qu’ils deviendraient amis et encore moins amants, mais à bien y réfléchir, cela expliquait les plaisanteries constantes d’Oliver sur mes sentiments pour elle et sa façon de la regarder alors qu’il savait ce que je ressentais.
Depuis le baptême, nous avons fait des merveilles pour nous éviter – ou du moins nous avions, avant qu’elle ne gâche tout avec cette apparition surprise.
— Dahlia.
Une furieuse envie de m’enfuir à toutes jambes s’empare de moi tandis qu’elle me dévisage, mais je cache mon trouble et la regarde sortir de la voiture en faisant bonne figure malgré le mascara qui coule le long de ses joues et le léger tremblement de son menton. Je n’ai vu Dahlia pleurer que deux fois en trente ans – lorsqu’elle s’est cassé le bras en essayant de me battre au jeu de celui qui grimpe le plus haut dans les arbres, et aux funérailles de son père.
Comme la Lune et les marées, une irrésistible attraction me pousse à parcourir son corps du regard.
Le t-shirt blanc tout simple qu’elle porte met en valeur sa peau couleur de miel et ses cheveux bruns ondulés, son jean déchiré, lui, semble plus une affaire de style que de commodité vu la taille des trous au niveau des genoux. Ses courbes se marient à merveille avec des pommettes saillantes et un menton pointu, mélange parfait de douceur et de sensualité.
Je sens des picotements me parcourir la nuque et lève les yeux pour les planter dans ceux rouges et étrécis de Dahlia. Ce qui lui reste de maquillage n’enlève rien à sa beauté, mais les cernes noirs qu’elle arbore me font parler sans réfléchir.
— T’as une sale mine.
Pinche estúpido5.
Contrairement à ma mère et à mon cousin, je ne suis pas très sociable et je viens d’en donner la preuve.
Les bagues aux doigts de Dahlia réfléchissent la lueur de la lune alors qu’elle s’essuie les joues en fronçant les sourcils.
— J’avais quelque chose dans l’œil.
— Les deux yeux tu veux dire ?
J’enfonce le clou en croisant les bras sur ma poitrine.
Elle tire au coin de chaque œil avec ses deux majeurs.
— Quelqu’un de gentil ne me traiterait pas de menteuse.
— Depuis quand est-ce qu’on est gentils entre nous ?
— Mieux vaut tard que jamais.
Notre légère différence de taille la force à lever le menton pour me regarder dans les yeux. Ses yeux noisette me ramènent à de longues soirées passées à l’atelier, travaillant méticuleusement sur ce qui devait constituer mon dernier projet de menuiserie.
Le peu de bonnes résolutions qu’il me reste disparaît lorsque je l’entends renifler.
— Allergies.
Devant son ton défensif et son nez froncé, et bien malgré moi, je sens ma poitrine se serrer.
Qu’est-ce qui m’arrive bon Dieu, et comment faire pour que ça s’arrête ?
Je fais en sorte de garder une expression neutre malgré les battements rapides de mon cœur. Dahlia ne tient pas longtemps face à mon regard et se laisse aller contre la portière en soupirant.
Je ressens le besoin de dire quelque chose, mais impossible de trouver les mots.
La sonnerie de mon téléphone vient tout gâcher.
— Merde !
— Qu’est-ce qu’il y a ? demande-t-elle en haussant un sourcil. Toi. Toujours toi.
Le bruit assourdissant d’une sirène vient noyer ma réponse. Chaque muscle de mon corps se crispe tandis qu’une file de véhicules apparaît dans le virage. Un camion de pompiers et une ambulance ouvrent la voie, suivis du shérif, de ses adjoints et de l’autobus municipal de Lake Wisteria.
Dites-moi que je rêve.
Dahlia lève les yeux au ciel et laisse échapper un juron.
— Dios, dame paciencia con mi mamá6.
Je la transperce du regard.
— C’est avec elle que tu parlais ?
— Malheureusement, oui.
Faites confiance à Lake Wisteria pour transformer un léger accrochage en crise planétaire.
Ce ne sont pas les voitures qui les intéressent, mais elle.
Dahlia est bien plus que la rivale de mon enfance. C’est la Miss Framboise de Lake Wisteria qui s’en revient à la maison après des années à vivre le rêve californien.
Et toi, t’es le cabrón7 qui a failli l’envoyer dans le fossé.
Je me masse les tempes pour tenter de calmer une douleur lancinante.
— Tu penses qu’on peut encore leur échapper ?
Le regard de Dahlia va de moi à ma voiture.
Les mots sortent de ma bouche avant que je ne puisse les retenir.
— C’est ta faute.
Quelques minutes en présence de Dahlia ont suffi à faire revenir cette mauvaise habitude de parler sans réfléchir.
Une raison de plus pour l’éviter.
Elle se campe avec une main sur la hanche.
— Ma faute ? Rien de tout ça ne serait arrivé si t’avais pas essayé de me doubler.
— J’étais pressé.
— Et moi, j’étais… fait-elle en levant les bras au ciel.
D’habitude je me tais, mais quelque chose dans la façon qu’a Dahlia de se refermer sur elle-même à la moindre opposition me frustre.
Nos silhouettes se découpent dans le ballet de gyrophares bleus, rouges et blancs tandis que des pompiers sautent de leur camion et que deux médecins établissent rapidement que Dahlia et moi allons bien.
Le capitaine des pompiers prend Dahlia dans ses bras.
— Ta mère nous a dit que tu étais mourante.
— Tu sais à quel point elle peut être protectrice, répond Dahlia en levant les yeux au ciel.
— Elle est pleine de bonnes intentions, tu sais, fait-il en lui ébouriffant les cheveux.
— L’enfer en est pavé…
— Dahlia !
Rosa jaillit du bus et court vers sa fille, un rosaire dans une main, une bouteille d’eau bénite dans l’autre, suivie de ma propre mère et d’un groupe de personnes, transformant un simple accrochage en une réunion de quartier.
— Mami.
Dahlia observe la foule qui se forme derrière les adjoints.
— Est-ce qu’il y avait vraiment besoin d’ameuter toute la ville ?
— Ne commence pas avec moi. ¿Qué pasó ?
Rosa inspecte sa fille de la tête aux pieds avant de déboucher sa bouteille d’eau bénite.
Pour la première fois de la soirée, le regard de Dahlia s’illumine.
— Julian m’est rentré dedans.
Quelle peste.
Rosa me fixe comme si j’avais commis un crime et je me hérisse en entendant la voix de ma mère qui s’approche.
— Julian ? Dis-moi que ce n’est pas vrai.
— M’man.
Elle arrache la bouteille d’eau bénite des mains de Rosa et prononce une rapide prière avant de m’en asperger.
— À quoi pensais-tu en voulant faire sortir Dahlia de la route ?
— Que c’est dommage que je me sois raté.
Le capitaine des pompiers tousse pour masquer un rire.
Le regard noir de Dahlia menace de percer un trou dans le côté de mon visage.
— Ne me dis pas que t’as passé des années à planifier ma mort pour te rater aujourd’hui ?
— Crois-moi, je ne ferai pas deux fois la même erreur.
Elle me fait un doigt d’honneur.
— Dahlia Isabella Muñoz !
Rosa agrippe la main de sa fille tandis que ma mère murmure d’un ton sec, « Luis Julian Lopez Junior ! » à mon intention.
Ma mère n’utilise mon vrai prénom que lorsqu’elle est très énervée et je ferais mieux de faire profil bas avant qu’elle ne perde son calme.
Dahlia et moi soupirons à l’unisson et nos regards se croisent, faisant voler mes pensées en éclat jusqu’à ce qu’il n’en reste plus qu’une.
Elle.
Le shérif choisit ce moment pour intervenir et m’éviter de me ridiculiser encore plus. Heureusement, l’adjoint qui mène une vendetta personnelle contre moi reste à distance, une vraie bénédiction vue ma chance actuelle.
Connaissant Dahlia, elle serait capable de devenir amie avec lui juste pour m’embêter.
Le shérif y va lui aussi de son câlin pour Dahlia.
— Alors, qu’est-ce qu’il s’est passé ici ?
— Tu devrais arrêter Julian pour tentative de meurtre.
Le rictus moqueur de Dahlia déclenche une alarme dans mon esprit. Des souvenirs que j’ai passé des années à effacer refont surface, se rejouant devant mes yeux comme dans un vieux film d’horreur.
La façon que son sourire avait de s’élargir dès que je m’agaçais ou parlais à tort.
Ses yeux pétillants me regardant tandis que nous – non, je, nous déplace avec raideur sur la piste de danse le jour de sa quinceañera.
Cette même expression durant son discours de major de la promo, alors qu’elle me remercie, moi, second, d’avoir vaillamment lutté tout au long de nos années de lycée.
Qu’un seul sourire réveille tant de souvenirs enfouis me semble pathétique – souvenirs qu’il vaut mieux laisser au passé d’ailleurs, comme tous sentiments que j’ai pu avoir pour elle.
Je ne sais pas pourquoi Dahlia est de retour, mais cela n’augure rien de bon.
Vraiment rien.
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Chapitre 2
Dahlia
Si j’avais su que mon retour à Lake Wisteria inclurait une crise d’angoisse, un accident de voiture et un bus rempli d’habitants pour m’accueillir, je serais restée à San Francisco. Mon plan consistant à fuir mes problèmes semble comporter quelques failles, à commencer par l’homme qui a passé une grande partie de sa vie à rendre la mienne impossible.
Les lumières des gyrophares se reflètent sur le visage hâlé et anguleux de Julian, lui conférant un halo rouge démoniaque alors qu’il discute avec le shérif.
J’ai passé tellement de temps à éviter Julian ces dernières années que j’en ai oublié de remarquer à quel point il avait mûri.
Oublié de remarquer ? Ou plutôt fait en sorte d’ignorer ?
Les lumières rouges clignotantes attirent tour à tour mon regard sur sa mâchoire saillante, ses lèvres pleines et sa barbe naissante.
Mon œil expert en vêtements de marque et cuir italien prend mentalement note que Julian porte une tenue chiffrant à près de dix mille dollars, ce qui est plutôt choquant. Mais malgré son costume impeccable, ses cheveux sombres parfaitement taillés et ses mocassins de luxe, certains aspects du Julian brut de décoffrage auquel je suis habitué sont encore bien présents.
La légère bosse sur son nez due à une malencontreuse rencontre avec mon coude.
La fine cicatrice blanche qui coure le long de sa joue et qui date du jour où nous avons décidé de voir qui sauterait le plus haut d’une balançoire en pleine course.
La façon qu’il a de pincer les lèvres lorsqu’on s’adresse à lui – une habitude qu’il a développée enfant pour s’éviter de parler à tort et à travers.
Comme s’il avait senti mon regard, Julian se tourne vers moi. Le dédain que je peux lire dans ses yeux bruns devrait m’énerver au plus haut point, mais le frisson qui me parcourt le corps indique plutôt le contraire.
Je me détourne pour me préserver et permettre à sa mère, Josefina, et à la mienne de me dorloter. Ces deux meilleures amies ont en commun leurs yeux et cheveux bruns, mais diffèrent en taille, traits du visage et personnalité.
Elles ont beau être amies depuis leur enfance au Mexique, Julian et moi ne le sommes pas du tout. Au mieux, nous sommes amis de famille, au pire, rivaux d’enfance saisissant chaque prétexte pour se mesurer l’un à l’autre.
— Tu as perdu du poids, tu es sûre de manger suffisamment ? demande ma mère en me pinçant les joues, le sourcil levé. Qu’est-ce que tu en penses ?
Elle me tourne vers Josefina, dont l’expression désapprobatrice confirme le jugement de ma mère.
— Rien qu’un peu de bonne nourriture maison ne saurait corriger. Tu sais bien, panza llena…
— Corazón contento1, conclut ma mère.
La nourriture maison ne servira malheureusement qu’à remplir le vide dans mon estomac, pas celui de mon cœur.
Maman inspecte la longueur de mes cheveux.
— ¿Y que pasó con tu pelo2 ?
— Je les ai coupés.
— Mais pourquoi ? gémit-elle.
Je ne parviens qu’à faire sortir un long soupir exagéré.
— J’adore, d’autant plus que tu avais une bonne raison de le faire, me glisse Josefina avec un clin d’œil.
Une nouvelle coupe de cheveux et une bouteille de Zoloft, voilà ce que le docteur m’a prescrit pour parer à la dépression causée par ma rupture amoureuse.
Maman me prend par les épaules tout en m’inspectant de la tête aux pieds.
— Je suis contente que tu sois de retour à la maison. On verra plus tard pour le reste.
— Moi aussi.
Ma voix se brise. Je ne souhaitais rien d’autre que les câlins de ma mère et son inaltérable foi en une cure de Vicks VapoRub pour tout guérir, y compris les chagrins d’amour.
Josefina place ses mains sur mes épaules et les presse doucement.
— Ne t’en fais pas. On va arranger tout ça, en commençant par un peu de mon pozole.
Si ma mère est du genre à s’inquiéter, Josefina préfère régler les problèmes, comme son fils.
Si seulement Julian avait hérité de son empathie.
Le shérif interrompt notre petite réunion d’un raclement de gorge.
— Dahlia.
— Oui ?
— Julian aimerait que tout ça ne soit pas officialisé et propose de payer pour les réparations.
— Ça veut dire qu’il n’aura pas d’amende ou de TIG pour m’être rentré dedans ?
— Tu aurais préféré que ce soit le cas ? demande le shérif en rigolant.
— Seulement si tu me promets que ça consistera à ramasser des déchets sur le bord de la route pendant des heures. Non, des jours ! dis-je avec un claquement de doigts.
— Mija, me gronde ma mère tandis que Josefina glousse.
— Comment il va apprendre sinon ? J’aurais pu être blessée.
Le shérif me lance un regard entendu.
— Pour être honnête, tu aurais dû te ranger si tu avais des problèmes de voiture plutôt que de continuer à conduire comme tu l’as fait.
Je fronce les sourcils.
— Problèmes de voiture ?
— Julian m’a déjà tout expliqué. Si tu as encore des problèmes avec ton moteur, range-toi et appelle du secours.
Pourquoi Julian Lopez irait-il inventer toute une histoire plutôt que d’expliquer au shérif que j’étais trop occupée à pleurer pour conduire correctement ?
Peut-être parce qu’il prévoit de te faire chanter.
Ma mère me presse gentiment la main et la tension dans mes muscles disparaît.
— Entendu.
— Maintenant que c’est réglé, il s’agirait de ramener tout ce beau monde à l’école pour le spectacle. Certains doivent être au lit avant 22 heures et que leurs médocs fassent leur effet.
Le shérif nous gratifie d’un bref salut, lance un sifflement et pointe le bus.
— Allez, circulez tout le monde !
— On va ramener les petits, lui explique Josefina.
Ses adjoints guident la foule vers le car en dépit des protestations, tandis que les premiers intervenants retournent vers la ville, laissant Muñoz et Lopez seuls au bord de la route.
— De quel spectacle parlait-il ?
— Celui que l’école primaire organise chaque automne, répond Josefina en redonnant la bouteille d’eau bénite à ma mère. D’ailleurs, ce serait bien si tu te joignais à nous ! Nico adorerait te voir et on pourrait tous aller dîner après.
Ma gorge se dessèche. J’ai beau avoir très envie de voir mon filleul et de le serrer dans mes bras, un dîner avec les personnes qui me connaissent le mieux me semble bien trop propice à une autre crise d’angoisse pour la soirée.
— Dahlia doit être fatiguée, lance Julian de son ton blasé.
Soit j’ai l’air aussi mal en point que je le suis, soit Julian me laisse savoir qu’il ne tient pas à ce que je vienne.
Quelque chose me dit que ce n’est pas la première option.
Je fais mine d’étudier la proposition pour lui donner tort, mais je pense alors à ce que cela implique.
T’es vraiment prête à voir toute la ville ?
Clairement, non. Éviter le comité d’accueil était déjà une petite bénédiction en soi, mieux vaut ne pas tenter le sort.
Après deux années loin d’ici, il faudra bien que je voie les autres, mais pas aujourd’hui.
— Julian a raison.
Les mots m’écorchent la bouche et ce salaud à l’audace de bomber le torse en m’entendant les prononcer.
— Je suis pas mal remuée par tout ce qui s’est passé et, après une journée de route, j’ai surtout envie de me reposer.
— Oh.
Le sourire de Josefina disparaît, ce qui me vaut un nouveau regard noir de la part de son fils.
— Julian pourrait te conduire à la maison avant d’aller au spectacle, pendant que Josefina et moi amenons ta voiture jusqu’à l’auditorium, qu’est-ce que tu en dis ?
Mon œil droit tressaille. Si cette femme ne m’avait pas élevée, je ne lui adresserais plus jamais la parole. Elle sait que Julian est mon ennemi juré, au même titre que les petits encas sucrés au milieu de la nuit et les embouteillages californiens.
— Mais… commencé-je avant de m’interrompre face au regard de ma mère. D’accord.
Julian sort ses clés de sa poche en plissant les yeux.
— En route, je n’ai pas envie de manquer Nico.
Les doigts de Josefina volent sur son écran de téléphone.
— Ne t’en fais pas. J’envoie un message au principal pour lui demander de changer Nico de place.
Julian tourne la tête vers sa mère.
— T’aurais pas pu faire ça avant que j’aie un accident en essayant d’arriver à l’heure ?
— Tu ne m’as rien demandé, fait Josefina avec un haussement d’épaules.
Je me mords la langue pour éviter de rigoler. Je suis sûre que Julian préférerait mourir plutôt que de demander de l’aide, même à sa mère. Il a hérité ça de son père.
Je prends mon sac des mains de ma mère et lui donne un baiser sur la joue, ainsi qu’à Josefina, et me dirige vers la voiture de Julian. On dirait un vaisseau spatial avec tout ce chrome et ces lignes prononcées, et je suis sûre qu’elle décolle au moindre coup d’accélérateur.
J’ai du mal à assimiler que le même gars qui trouvait qu’acheter un simple jeu vidéo était un luxe soit devenu ce milliardaire devant moi, avec sa McLaren électrique bleue. Ma mère m’a juré que Julian n’avait pas laissé l’argent le griser, mais je suis sûre qu’il est aux prises avec un ego insurmontable et un complexe de Dieu.
Pendant que je rencontrais un large succès avec mon agence de décoration d’intérieur et mon émission de rénovation de maisons, Julian a touché le jackpot en aidant son cousin Rafa, génie informatique, à créer l’application Dwelling, le moteur de recherche en immobilier le plus populaire du pays, alors que les deux étaient âgés respectivement de vingt-trois et vingt-cinq ans. Le concept aurait pu finir comme les autres tentatives ratées de Rafa de créer la nouvelle application tendance, mais il s’était transformé en une compagnie pesant plusieurs milliards, avec des investisseurs et un conseil d’administration, et les cousins Lopez avaient décroché une place sur la liste des 30 milliardaires âgés de moins de 30 ans du prestigieux magazine Forbes.
Julian et moi faisons tous deux un geste vers la portière passager et sa main effleure la mienne, déclenchant une étincelle de reconnaissance.
L’odeur de son eau de Cologne – propre et coûteuse – envahit mes narines et déclenche un éternuement. Je fais un mouvement brusque et mes fesses se frottent sur son entrejambe.
Mon Dieu.
Il ouvre grand la portière.
— Salud3.
— Quel gentleman, fais-je sèchement.
Sa main se resserre sur la poignée.
— Il ne faudrait pas que ta mère imagine que je ne suis pas irréprochable.
— Pas besoin de te donner autant de peine. Elle pense que t’es la première personne à marcher sur l’eau depuis Jésus.
Son rire doux et profond, presque imperceptible dans la brise qui s’est levée, a un effet inacceptable sur le rythme de mon cœur.
Je me jette sur le siège et grimace lorsque mon coude heurte le levier de vitesse.
— Nos vemos allá4, me lance ma mère avant de prendre la route avec « Mi Primer Millón » à fond dans les haut-parleurs, l’une des chansons préférées de mon père.
Je m’enfonce dans le cuir rembourré de mon siège et Julian referme la portière, déclenchant un bruit de ferraille à l’avant du capot. Il fait le tour et s’accroupit pour inspecter le pare-chocs pendant ce qui me semble une éternité avant de monter dans la voiture avec une posture raide et une mine d’enterrement. Aucun de nous ne prononce un mot tandis qu’il regagne la route et appuie sur l’accélérateur.
À une époque, j’aurais comblé ce silence avec des questions destinées à l’énerver, mais ce soir, je préfère me taire.
Une autre nouveauté que tu dois à Oliver et à sa famille.
Ce silence me ronge alors que nous rattrapons ma voiture et je prends note des dégâts dus à l’accident. Mon pare-chocs ressemble à une canette écrasée et les feux arrière ne sont plus à leur place, mais dans l’ensemble elle est indemne.
Ta thérapeute serait fière de cette attitude positive.
Après avoir perdu la caution de mon lieu de mariage et avoir appris par ma nouvelle agente que la presse est au courant de la rupture de mes fiançailles, tout est bon à prendre.
— T’es bien silencieuse.
La voix de Julian me tire de mes pensées. Je serre si fort les poings que mes ongles s’enfoncent dans mes paumes.
— Ça devrait te plaire, vu toutes ces fois où tu m’as suppliée de me taire.
Ma réplique le fait taire environ une minute.
— T’as toujours su soigner ton entrée en scène, énonce-t-il les yeux rivés sur la route.
Peut-être que je me suis cogné la tête après tout, je suis en train d’halluciner. Julian a essayé de démarrer une conversation à deux reprises sans être sous l’influence de l’alcool ou de sa mère.
Je m’enfonce plus profondément dans mon siège.
— Crois-le ou non, j’avais pour projet de faire profil bas.
— Pas possible.
Après cette nuit, j’ai bien peur qu’il ait raison. Si je parviens à éviter tout le monde pendant quelques semaines pour pouvoir reprendre mes esprits, ce sera un miracle.
— Ce n’est pas comme si j’aimais toute cette attention.
Je veux simplement disparaître et faire comme si ma vie en Californie n’était pas en train de s’effondrer.
— Dit celle qui a sa propre émission télévisée et sa marque de déco dans tous les magasins du pays.
Sa prise sur le volant se relâche.
Je feins de m’étrangler.
— Julian Lopez, seriez-vous un admirateur secret de mon émission ?
— J’ai mieux à faire de mon temps, répond-il sans que son visage ne laisse rien paraître.
Aïe.
— C’est sûr que passer toutes ses soirées avec Maman ne doit pas te laisser beaucoup de temps libre.
Quelle que soit la raison qui ait pu pousser Julian à essayer de me parler, ma réplique minable fait mouche et le rend muet.
Quelques minutes plus tard, nous passons devant le signe en forme de framboise Bienvenue à Lake Wisteria qui vante notre célèbre Festival de la framboise et arbore une nouvelle ligne, Ville de Dahlia Muñoz, célèbre designer et star de téléréalité.
Je laisse ma tête tomber entre mes mains et laisse échapper un grognement.
Autant pour faire profil bas.
L’enseigne néon du Early Bird Diner brille telle l’étoile du Nord, me guidant vers la maison alors que nous tournons sur Main Street. Depuis les décorations automnales au milieu de Town Square jusqu’aux bannières accrochées aux lampadaires faisant la promotion du Festival de la moisson en novembre prochain, tout Lake Wisteria se veut chaleureuse et accueillante.
Je comprends pourquoi notre petite ville a vu croître sa popularité, que ce soit chez les touristes venus profiter de sa plage en été ou chez les habitants aisés de Chicago cherchant à s’échapper le temps d’un week-end. Son charme victorien unique vous transporte au crépuscule du xixe siècle et sa couverture téléphonique intermittente s’y prête à merveille.
Après deux années loin d’ici, je devrais être remplie d’excitation et de nostalgie, surtout avec toutes ces décorations d’Halloween, mais mon corps entier est comme engourdi tandis que nous passons devant la zone photo thème citrouille, l’énorme fontaine en forme de framboise éclairée de lumières pourpres et orangées, et le parc où mon père avait l’habitude de nous emmener avec ma sœur.
Julian nous fait quitter la désormais moderne Main Street et nous emmène vers le sud. Cette partie de la ville, où nos deux familles ont grandi, n’a pas de villas hors de prix en bord de lac et d’école privée comme dans l’Upper South Side, ou les immeubles modernes et les infrastructures de Main Street et du quartier est. Pas plus qu’elle ne dispose du cachet historique du quartier nord, mais nous avons la meilleure pizza de la ville et, honnêtement, à quoi bon une villa ou un appartement ultramoderne avec salle de sport quand on peut avoir une « You Want a Pizza Me » livrée à domicile en moins de dix minutes ?
L’unique feu tricolore qui nous sépare encore de la maison de ma mère passe de l’orange au rouge. Les secondes s’égrènent et me rappellent combien les choses sont tendues entre Julian et moi.
Il y a bien longtemps, nous étions des amis partageant une concurrence saine. Puis la puberté avait fait son apparition et une nouvelle rivalité avait vu le jour, alimentée par les hormones et l’immaturité.
À présent, nous ne sommes plus que des étrangers.
Une main invisible se referme autour de ma gorge et serre jusqu’à ce que je ne puisse plus respirer. Je lutte contre le poids qui menace de me consumer, mais échoue d’un seul coup d’œil vers le premier garçon à m’avoir brisé le cœur. Il lui avait fallu dix-neuf années pour le conquérir et quelques mots pour le désintégrer.
Et ça, je ne suis pas près de l’oublier.



1.  Ventre bien rempli, cœur content.
2.  Qu’as-tu fait à tes cheveux ?
3.  À tes souhaits.
4.  On se voit là-bas.
Chapitre 3
Julian
Les yeux de Dahlia s’arrondissent en lisant le panneau.
— Lopez Lane ?
Je reste silencieux et passe devant la rue où j’ai grandi avant de tourner dans la sienne.
— Pourquoi est-ce qu’ils ont donné ton nom à la rue ?
La réaction de Dahlia est typiquement la raison pour laquelle j’ai protesté lorsque le maire a voulu m’honorer pour récompenser ma donation à la ville. J’ai beau ne pas regretter ma contribution de dix millions de dollars, je déplore de ne pas l’avoir fait de manière anonyme.
Dahlia défait sa ceinture au moment où je me gare devant la maison de style ranch de son enfance. Nos deux familles y ont beaucoup de souvenirs, comme celui de mon père et moi la rénovant ensemble au cours de mon adolescence. Si les fleurs et les décorations varient avec les saisons, la peinture bleu pâle et les moulures blanches n’ont pas changé.
Cette maison a beau n’avoir rien à voir avec mes projets actuels, elle représente tout ce que j’aime dans la construction. C’est en la rénovant que j’ai compris que j’avais, comme mes parents, la passion de réparer les choses.
Qu’il s’agisse des maisons, des problèmes ou des personnes.
C’est un défaut de personnalité que j’ai passé des années à essayer de gommer, mais qui refait toujours surface au pire moment.
Comme maintenant.
Mon incapacité à ignorer le silence inhabituel de Dahlia est la seule explication valable à, pas une, mais deux tentatives d’engager la conversation avec elle.
Et regarde ce que ça a donné.
Je tire tellement fort sur le frein à main que je le sens vibrer.
La tension dans les muscles de Dahlia n’a rien à envier à la mienne alors qu’elle tend la main vers la poignée de sa portière.
— Merci de m’avoir ramenée.
Sa poitrine se soulève avant de retomber dans une longue expiration.
— Et désolée pour ta voiture.
La façon qu’elle a de retrousser son nez me fait ravaler une réplique cinglante.
— J’aurais dû me ranger et attendre d’être plus calme pour conduire.
— T’es sûre que tout va bien ?
Le tranchant a disparu de ma voix, remplacé par quelque chose de bien pire.
— Je suis juste épuisée, fait-elle en secouant la tête.
— Continuer à faire semblant doit être épuisant en effet.
— T’as quelque chose à me dire ?
La lumière du projecteur de l’entrée se reflète sur l’horrible bague de fiançailles passée à son doigt, m’aveuglant presque.
Comment va Oliver ? ai-je envie de demander avec tout le venin que j’ai pour mon ex-camarade de chambre.
Vous avez fixé une date pour le mariage ou vous planifiez deux ans de fiançailles supplémentaires ?
Simple curiosité, est-ce qu’il a avoué m’avoir poignardé dans le dos en te faisant la cour ?
Ces questions me brûlent la langue, comme autant de flèches empoisonnées.
— Non.
— Parfait. Si tu n’y vois pas d’inconvénients, j’ai rendez-vous avec les Silver Vixens et je détesterais être en retard.
Les Silver Vixens ?
Merde. Les choses doivent être pires que ce que je craignais. Dahlia garde les marathons de Silver Vixens pour les pires occasions, comme la mort de son père ou quand ce connard de footballeur qui lui plaisait l’avait traitée de prude pour avoir refusé de coucher avec lui au premier rendez-vous.
J’attrape sa main avant qu’elle ne puisse ouvrir la portière, mais ce simple contact me brûle la paume et je la relâche aussitôt comme si c’était un bâtonnet de dynamite allumé.
Nous ouvrons la bouche au même moment.
— Euh, je devrais…
— Il faut que tu…
— Il vaut mieux que j’y aille, ou tu vas rater Nico.
Elle prononce ces mots à toute vitesse et bondit hors de la voiture.
Je l’aide à sortir ses bagages du coffre et, après avoir grommelé un merci, elle se dirige vers la maison, suivie du nuage de poussière soulevé par sa valise de luxe.
Je ne sais pas ce qui me prend mais je ne peux pas m’empêcher de parler à nouveau.
— À bientôt ?
Elle s’arrête devant les marches menant au porche.
— Pourquoi ?
— Je suis curieux.
— J’espère que tu ne planifies pas déjà les meilleures façons de me torturer.
Sa réplique manque de verve.
— Te torturer est mon occupation favorite.
Une étincelle enflamme ses prunelles avant de disparaître, comme une flamme soufflée par le blizzard.
— Tu t’es déjà demandé si ton besoin de tout transformer en compétition ne servait pas à compenser ton immense complexe d’infériorité ?
Si Dahlia réussit à me faire me sentir tout nu malgré mon costume sur-mesure, c’est parce que là où la plupart des gens voient un type réservé à une mauvaise interaction près de devenir un énorme connard, elle me voit moi.
Le vrai moi.
Le moi complexé.
Ce moi que j’ai passé les dix dernières années à haïr parce qu’il représente tout ce que je déteste chez moi. Ce moi faible, timide et bien trop fier pour faire autre chose que de souffrir en silence tout en tâtonnant pour avancer.
Mieux vaut que je me souvienne qu’elle sait tout de moi, même les aspects que j’ai passé dix ans à effacer.
Et tout de suite.
 
Je passe en courant devant des panneaux d’affichage sur le thème de l’automne et les salles de classe de mon enfance, puis pénètre dans l’auditorium fraîchement rénové.
Sans trop savoir comment, j’arrive juste à temps pour voir apparaître Nico, revêtu d’un costume queue-de-pie et de ses lunettes de vue les plus colorées perchées sur le nez. Les applaudissements noient le soupir dont me gratifie mon cousin quand je m’effondre sur la chaise placée entre lui et ma mère.
Avec ses cheveux longs, son jean usé et sa chemise froissée déboutonnée, on ne dirait pas que Rafa est plein aux as. Il conduit le même pick-up qu’au lycée et refuse de changer de téléphone portable alors que c’est un vrai geek. Il ne dépense que pour Nico, mais avec des limites pour qu’il ne soit pas pourri-gâté.
Toute tension chez Rafa disparaît lorsque Nico prend place devant le grand piano et fait courir ses doigts sur les touches en ivoire. Je ne suis pas du genre à me vanter, mais mon filleul est parti pour être l’un des plus grands musiciens de son temps. Il n’a que huit ans et peut déjà jouer de trois instruments différents, et pour l’un d’eux a appris uniquement en regardant des tutos sur YouTube.
Un tonnerre d’applaudissements conclut sa prestation et, une fois n’est pas coutume, mon cousin sourit tout en sifflant et en criant le nom de son fils.
Je m’attends à ce que la bonne humeur de Rafa disparaisse avec le baisser de rideau, mais elle est encore là lorsque les lumières se rallument et que ma mère disparaît dans la foule à la recherche de Nico.
— Ravi que tu nous fasses grâce de ta présence, malgré ton emploi du temps, dit-il en me serrant l’épaule.
— Dit celui qui passe ses journées à coder devant son ordi.
— Plus maintenant, fait-il en haussant les épaules. Contrairement à toi, je me ménage du temps pour autre chose que le travail maintenant.
Ce n’est pas que je veuille passer toutes mes journées à travailler, mais qu’est-ce que je suis censé faire de mon temps sinon ? Aller aux rendez-vous que ma mère arrange pour moi ?
Non, merci. J’ai déjà donné et j’ai même réussi à me mettre un adjoint du shérif à dos en dînant avec son ex.
Nous nous levons, et mon cousin me pousse vers la sortie.
— Tu te souviens quand on s’est bourré la gueule dans ce cabanon à Lake Aurora ?
— Quelle fois ?
Son sourire s’élargit.
— Le week-end où Dahlia s’est fiancé.
Je parviens tant bien que mal à garder une démarche stable.
— J’ai du mal à me souvenir.
— Ça doit être à cause de la dose d’alcool que t’avais ingurgité, répond-il en m’enfonçant son doigt entre les omoplates.
— Un bon cousin se serait soûlé avec moi.
— Et aurait risqué que tu crèves dans ton sommeil étouffé dans ton vomi ? Pas question. Ta mère ne me l’aurait jamais pardonné.
— Je suis sûr que t’aurais pas eu de problèmes à me remplacer.
— Bref, je n’oublierai jamais ce que tu m’as dit ce soir-là.
Ma respiration se bloque tandis qu’il me saisit par l’épaule.
— T’arrêtais pas de dire que si t’avais une seconde chance avec Dahlia, tu la saisirais.
— J’étais soûl, dis-je en fournissant un effort surhumain pour garder une voix neutre.
— Et ?
— Et elle est fiancée.
— D’après ta mère, ce n’est plus d’actualité.
Mierda1.
— Comment le sait-elle ?
— À ton avis ? Rosa lui a dit.
— Et c’est parti pour les chismes2.
Je ne m’attends à rien de moins de la part de ces deux sœurs siamoises.
Son rictus s’élargit.
— Difficile de garder un secret quand ça fait la une des réseaux sociaux. Dahlia a son propre hashtag.
Je suis incapable de répondre alors que mon estomac fait les montagnes russes et que les questions fusent dans ma tête.
Pourquoi ont-ils rompu ?
Y a-t-il une chance qu’ils se remettent ensemble ?
Est-ce à cause d’Oliver que Dahlia pleurait avant que je lui rentre dedans ?
Rafa me lance un regard.
— Non.
— Quoi ?
— Quoi que tu penses, non.
— C’est toi qui m’en as parlé.
— Parce que je voulais te le dire avant que ta mère commence à te souffler que c’est ta chance.
— Ma mère me suggère beaucoup de candidates potentielles et ce n’est pas pour ça que j’accepte, non ?
— Avec Dahlia c’est différent, et tu le sais.
— Aucune importance, je n’ai plus de sentiments pour elle de toute façon, dis-je en sentant quelque chose se nouer dans ma poitrine.
La réponse de Rafa est interrompue par le cri de Nico.
— Papi !
Nico abandonne ma mère pour traverser le hall en courant et mon cousin se baisse juste à temps pour le recevoir dans ses bras.
— Je suis fier de toi, dit Rafa tout en réajustant les lunettes de Nico, qui plisse le front.
— Mais t’as pas entendu quand je me suis trompé ?
— C’était parfait, comme d’habitude.
Nico, qui a dû hériter son perfectionnisme de moi, tente d’expliquer là où il s’est trompé mais Rafa l’interrompt à grand renfort de chatouilles.
— Non ! hurle Nico dans les bras de son père.
— Pardon, qu’est-ce que tu dis ?
Rafa atteint la zone sous les bras de Nico, le faisant couiner et se tortiller.
Si mon cousin s’est coupé du reste du monde, il est tout le contraire avec son fils. La façon dont il se comporte avec lui me donne bon espoir qu’il guérisse avec le temps.
Je n’ai peut-être rien vécu de comparable à ce qu’a vécu Rafa, mais je sais qu’il est difficile de se remettre d’une rupture. Dahlia m’a appris une leçon il y a longtemps, et je n’ai pas l’intention de l’oublier de sitôt.
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